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1.
Peu après avoir quitté l’autoroute, Jeremy Ford s’enfonça dans le brouillard épais et glacial qui noyait les Cotswolds. Il lui fallut tant de concentration pour atteindre Chastlecombe que les yeux lui brûlaient lorsqu’il entra dans la petite ville.
Pentue et déserte, l’artère principale, avec ses illuminations festives et ses écharpes de brume, lui rappela ces vieilles cartes de Noël au charme suranné. Quelques minutes plus tard, l’obscurité l’engloutit de nouveau lorsqu’il quitta l’agglomération pour s’engager sur la voie privée desservant Ridge House.
La chaussée criblée d’ornières l’obligea à rouler au pas. Il était presque parvenu à mi-chemin lorsqu’il s’arrêta, intrigué. Une lueur diffuse éclairait les fenêtres de la chaumière, l’ancienne demeure du garde-chasse, censée être inoccupée pendant les fêtes. Avec un soupir, il coupa le contact et descendit de voiture. Puisque les Maynard étaient en Australie, qui donc se trouvait là ?
Arrivé devant la porte d’entrée, il sonna, ce qui provoqua en réponse un furieux concert d’aboiements. Jeremy se détendit. Puisque les chiens étaient là, c’est que les Maynard devaient être revenus plus tôt que prévu.
*  *  *
Sur le point de monter se coucher, Félicia manqua défaillir de frayeur lorsque le carillon tinta. A cette heure tardive, il était peu probable qu’il s’agisse d’une chorale de Noël. Quant à des cambrioleurs, ils ne se seraient certainement pas annoncés. Alors qui ?
Elle se demanda un instant si rester seule ici avait été tout compte fait une si bonne idée que ça, puis se dirigea en hâte vers la cuisine pour mettre leur laisse aux deux retrievers qui l’entraînèrent vers la porte sans cesser d’aboyer. Retenant fermement les chiens, elle ouvrit et découvrit, stupéfaite, un visage qu’elle n’avait plus vu depuis des années.
Des mèches brunes, épaisses et ondulées, encadraient des traits bien dessinés que la maturité avait encore accentués et les coins des yeux noisette s’étoilaient à présent de quelques ridules. Malgré le temps passé, son visiteur était toujours l’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais connu.
Ebloui par la lumière vive du vestibule, Jeremy cligna des yeux face à la femme aux pieds nus qui se tenait devant lui dans l’embrasure de la porte. Les cheveux fauves de Félicia Maynard cascadaient librement sur une longue chemise de nuit verte, et ses yeux bruns en forme d’amande exprimaient toute la surprise du monde. Aussi immobile qu’une statue, elle ne parut reprendre ses esprits que lorsque les deux molosses noirs, haletants, s’impatientèrent, comme dans l’attente d’un ordre de sa part pour attaquer enfin.
— Bonsoir, Flick, dit-il. Navré si je t’ai effrayée.
— Je n’ai pas été effrayée, assura Félicia, cependant que son cœur reprenait peu à peu son rythme normal. Jeremy Ford ! Eh bien, quelle surprise !
— Tes parents m’avaient dit que la maison serait vide pendant les fêtes… Comme j’ai vu de la lumière, je me suis arrêté pour m’assurer que tout allait bien, expliqua Jeremy avant d’ajouter : J’arrive tout juste de Londres.
— Le trajet a dû être éprouvant, par ce temps, remarqua Félicia.
Sur quoi elle détacha les chiens.
— C’est bon, mes tout beaux. L’alerte est passée.
Affranchis de leur devoir de garde, les deux chiens se ruèrent sur Jeremy, tout frétillants, et, à la grande surprise de leur maîtresse, se laissèrent volontiers gratter derrière les oreilles avant de regagner la cuisine sur un bref ordre de sa part.
— Tu as l’air frigorifié. Veux-tu un peu de café ? s’entendit-elle proposer à son propre étonnement et, à en juger par son expression, à celui de Jeremy plus encore.
— Je ne rêve que de ça depuis une bonne cinquantaine de kilomètres, admit-il après une légère hésitation.
— Je suppose que je dois prendre ça pour un oui, répliqua alors Félicia, un peu agacée par son manque d’enthousiasme.
Elle s’effaça pour le laisser entrer, puis referma la porte sur la brume glaciale et le précéda jusqu’à l’accueillante cuisine. Tout en enfilant une paire de chaussons abandonnée sous la table, elle gratifia son visiteur d’un sourire de circonstance.
— Assieds-toi, je vais mettre en route la toute nouvelle et prodigieuse cafetière de ma mère. A moins que tu ne sois pressé de rentrer ?
— Pas du tout, répondit Jeremy qui ne l’était absolument plus depuis la seconde où il avait, après tant d’années, de nouveau posé les yeux sur elle.
Soumise au regard scrutateur de son visiteur inattendu, Félicia fut soulagée lorsque le café fut enfin prêt. Munie du plateau préparé avec moins de rapidité que d’habitude, elle le rejoignit à table.
— Maman m’a dit que tu as acheté Ridge House, dit-elle. Et apparemment, toute la ville se demande si tu vas y amener femme et enfants.
Jeremy secoua la tête.
— Ni femme ni enfants. Et toi ?
— Si tu as eu l’occasion de parler à mes parents, tu sais probablement que je ne suis pas mariée non plus, répondit Félicia tout en lui tendant un mazagran.
« Mais pas sans attaches », compléta mentalement Jeremy, avant de boire une longue gorgée de café, puis de reposer le mazagran avec un soupir d’aise.
— Merveilleux. Merci, Flick.
— Peu de personnes m’appellent encore ainsi aujourd’hui.
— Préfères-tu donc la version officielle ?
Elle secoua la tête et prit place face à lui.
— Celle-là me rajeunit.
— Je sais exactement quel âge vous avez, mademoiselle Maynard, assura Jeremy avec une étincelle moqueuse dans les yeux. Inutile de minauder avec moi !
— Et vous, monsieur Ford, vous me paraissez avoir fait excellent usage de toutes ces années.
Il haussa les épaules et éluda :
— J’ai cru comprendre qu’une société très réputée de consultants de Harley Street t’emploie comme cadre, ce qui me semble tout aussi impressionnant.
— Ce n’est rien comparé à toi qui possèdes une chaîne de pharmacies à travers le pays. Beau parcours, pour un simple pharmacien de village ! Félicitations, conclut Félicia en levant son mazagran comme pour porter un toast.
Jeremy arqua un sourcil.
— Merci. A en croire tes parents, tu ne devais pas venir ici pour Noël. Changement de plan ?
— Il n’y avait plus de lit disponible là où j’étais supposée rester… Alors je suis revenue occuper le mien.
— Tes parents savent-ils que tu es là toute seule ?
Félicia secoua la tête énergiquement.
— Certainement pas ! Ils sont partis faire la connaissance de leur premier petit-enfant, le fils de mon frère. Il n’est pas question que je leur gâche ce voyage par quelque contrariété que ce soit !
La curiosité de Jeremy l’emporta.
— Pourquoi ton compagnon n’est-il pas avec toi ?
Le regard brun se voila légèrement.
— Il fait partie des quelques collaborateurs soigneusement choisis que le patron de sa société a invités dans son chalet suisse. J’aurais dû l’accompagner, mais je suis demoiselle d’honneur au mariage de Poppy Robson qui a lieu demain. Charles a donc fait part de ses regrets aux futurs mariés, et est parti seul passer le Noël de ses rêves : ski dans la journée et poursuite de ses ambitions chaque soir au dîner.
— Et quelles sont ces ambitions ?
— Un partenariat dans le cabinet d’avocats qui l’emploie.
Une brève lueur de mépris passa dans les yeux de Jeremy.
— L’homme m’a tout l’air d’être un parfait imbécile, pour s’être privé d’un Noël en ta compagnie.
Se sentant absurdement flattée, Félicia ne put s’empêcher de sourire et demanda, pour se donner une contenance :
— Veux-tu encore un peu de café ?
— Oui, merci, dit Jeremy, avant d’ajouter : J’espère que cet idiot ne te gâchera pas les fêtes, Flick.
— Pas le moins du monde. J’apprécierai d’ailleurs certainement mieux cette cérémonie de mariage sans lui ! s’exclama-t-elle sans réfléchir.
Zut ! Ce n’était pas ce qu’elle avait voulu dire !
— Où croit-il que tu es, en ce moment ? insista Jeremy.
— A la ferme des Robson. J’étais censée rester chez Poppy jusqu’au mariage, mais des parents sont arrivés à l’improviste et il a fallu les loger. Je suis donc revenue ici. Pour tranquilliser Poppy et sa mère qui s’inquiétaient de me savoir seule, je suis allée récupérer les chiens au chenil, débita Félicia avant de s’intimer sévèrement :
« Pour l’amour du ciel, ma pauvre fille, cesse donc de te comporter comme un moulin à paroles ! »
— Sage initiative, commenta Jeremy. Y aura-t-il toujours de la place pour eux lorsque tu retourneras à Londres ? Si ce n’est pas le cas, je pourrai les prendre, si tu veux. Je compte séjourner à Ridge House quelque temps.
— C’est très gentil à toi.
Surprise, elle le gratifia d’un sourire reconnaissant puis hésita avant de hausser les épaules. Elle pouvait aussi bien tout lui dire.
— En fait, il n’y aura pas de problème, parce que j’ai l’intention de rester jusqu’au retour de mes parents. J’ai décidé de m’accorder un peu de temps pour réfléchir à mon avenir.
Il la regarda plus attentivement.
— Tu envisages de démissionner ?
— Peut-être. A présent que ma colocataire s’est mariée, je ne peux plus assumer l’appartement toute seule, et l’occasion me semble bien choisie pour une réorientation.
Elle ne vivait donc pas avec son petit ami juriste, songea Jeremy en s’adossant confortablement au dossier de sa chaise. Parfait.
— As-tu un projet précis ?
— Pas encore, à part quitter Londres pour venir m’installer dans les environs.
— Et qu’en pense ton avocat ?
— Il est furieux. La perspective d’une relation à distance ne l’enchante absolument pas.
— Triste fin d’année pour l’un comme pour l’autre, semble-t-il, non ?
Félicia haussa les épaules.
— Aucun cœur brisé, ni d’un côté ni de l’autre, crois-moi.
« Ni guère de romance non plus, pour tout dire », faillit-elle ajouter.
Jeremy termina son café puis se leva.
— Je ferais mieux de te laisser aller te coucher. Merci pour le café : tu m’as sauvé la vie !
Il sortit de son portefeuille une carte de visite qu’il lui tendit.
— Si tu as besoin de quoi que ce soit, appelle-moi, quelle que soit l’heure.
— Je me débrouillerai, affirma-t-elle.
— Je n’en doute pas, acquiesça-t-il avec un sourire, mais j’ai promis à tes parents de garder un œil sur la maison. Maintenant que je te sais là, je me dois d’être doublement vigilant.
— D’autant que je me trouve sur tes terres, ironisa Félicia. Cela dit, c’est aux anciens propriétaires du manoir que papa a acheté la chaumière, aussi ne te suis-je pas assujettie. Je ne fais qu’occuper à ta porte une hutte en branches de saule.
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